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        Il est devenu son protecteur. Elle lui a volé son cœur.

        Entre intrigues à haut risque et charme d’une petite ville, leur amour survivra-t-il au choc de deux mondes ?

      

      

      

      BRIX

      J’ai toujours été entièrement dévoué à l’empire viticole de ma famille… jusqu’à ce qu’Addison Reagan s’empare de mon cœur. Lorsqu’elle est accusée à tort de meurtre, je suis prêt à tout pour la protéger et faire éclater la vérité. Mais plus je tombe amoureux d’elle, plus je dois jongler entre mon univers de richesse et sa vie modeste.

      Saurai-je faire coexister ces deux mondes sans perdre la femme qui est devenue mon évidence ?

      

      ADDISON

      J’ai passé ma vie à travailler dur en rêvant d’un avenir meilleur. Quand je rencontre Brix Avila, séduisant et immensément riche, je découvre un nouveau désir : celui d’aimer et d’appartenir à quelqu’un. Mais entre secrets de famille et accusations mensongères, je suis tiraillée entre ma loyauté envers ma mère et mes sentiments grandissants pour lui.

      Aurais-je le courage de croire en l’amour et de bâtir un avenir plus doux que tout ce que j’ai imaginé ?

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            PROLOGUE

          

          BRIX

        

      

    

    
      — L’un des nôtres est en difficulté.

      Après cette déclaration sans détour, un silence étrange s’abattit sur la cave à vin. Tous les hommes de la confrérie de Los Caballeros, qui ne portait pas le nom du domaine familial comme tout le monde le croyait, mais l’inverse, se rapprochèrent de la table.

      Cette société secrète, qui remontait à l’époque de nos arrière-arrière-grands-pères, ne se réunissait que lorsque c’était nécessaire. Quand l’un de nous avait besoin d’aide.

      Nous étions des frères. Certains par le sang, d’autres non, mais frères malgré tout.

      — Qui ? demanda mon oncle Trystan Avila, le premier à prendre la parole. Nous sommes tous les neuf ici.

      J’inclinai légèrement la tête.

      — Juste.

      Je joignis les doigts devant moi.

      — Il s’agit d’Addison Reagan.

      Mes trois frères de sang, Cru, Snapper et Kick, me fixèrent, stupéfaits.

      — Qu’est-ce qui s’est passé ? demanda Kick.

      — Elle a été arrêtée, répondit mon meilleur ami à ma place.

      Je déglutis avant d’ajouter :

      — Pour meurtre.
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            BRIX

          

          SOIXANTE-DOUZE HEURES PLUS TÔT

        

      

    

    
      Le parking derrière le Stave était plein, mais je ne vis pas la seule voiture qui m’aurait fait faire demi-tour.

      Je n'avais aucune envie de croiser ma petite sœur ce soir. Non pas que je n’aimais pas sa compagnie ; Alex était drôle, pleine de vie et intelligente. Parfois trop intelligente. Trop observatrice. Et je n’avais pas envie d’être observé.

      Je préférais me glisser discrètement dans le bar à vin, trouver une place en retrait dans la salle bondée et regarder la femme qui me captivait davantage chaque fois que je la voyais.

      Addison Reagan.

      Après plusieurs années au Stave, elle était devenue responsable de l'établissement. Depuis qu’Alex avait récemment eu un bébé, elle appréciait qu’Addy, comme tout le monde l’appelait sauf moi, accepte ce nouveau rôle.

      Personne parmi ceux qui connaissaient bien Addison n’avait été surpris. Je savais par Alex qu’Addison et sa mère avaient des difficultés financières, même si cela ne me regardait pas.

      Au lieu d’entrer par la porte de service, comme je l’aurais fait si Alex avait été là, je fis le tour jusqu’à l’entrée principale et traversai la terrasse animée, où des braseros étaient allumés pour chasser la fraîcheur du soir.

      J'enfonçai un peu plus ma casquette sur mon front et gardai la tête baissée, reconnaissant la plupart des personnes présentes : des amis, des voisins, des relations professionnelles du milieu viticole. On me remarquerait quand même. Mais mon attitude indiquerait clairement que je n’avais pas envie de discuter. Ce qui n’avait rien d’inhabituel chez moi. On me connaissait comme quelqu’un de peu bavard, surtout pour les conversations de façade.

      J’aurais largement préféré une table à l’écart à l’intérieur, mais le seul siège libre était au bar. Par coïncidence, mon meilleur ami, Noah Ridge, était assis juste à côté.

      — Je me demandais si on te verrait ce soir, dit-il.

      Je hochai la tête, tirai le tabouret et m’assis. Ridge attrapa un verre derrière le bar et le remplit à partir de la bouteille ouverte devant lui, sans étiquette. Je n’eus pas besoin de demander de quel vin il s’agissait. Une seule inspiration suffit : le nez familier du Zinfandel du domaine Ridge me mit l’eau à la bouche.

      Je fis tourner le vin dans mon verre, observant la robe grenat lorsqu'il s'inclina contre le cristal. Même dans la faible lumière, je distinguais une nuance orangée révélant son âge.

      Je pris une gorgée, savourant les notes de bois doux, de cerise rouge, de ronces de montagne et la minéralité complexe. Je fermai les yeux et comptai les battements de cette longue finale.

      — 1991.

      Ridge sourit sans rien dire. Nous connaissions suffisamment bien nos vins respectifs pour que deviner les millésimes soit facile.

      — Ils proposent une dégustation de cabernets de chez toi ce soir.

      Je pris la carte et vis qu’ils avaient choisi trois millésimes de Los Caballeros que j’aimais particulièrement. Je ne pus m’empêcher de me demander si c’était l’idée d’Alex ou celle d’Addison.

      Comme si ma pensée l’avait fait apparaître, Addison se présenta devant moi.

      — Salut, Brix.

      — Il y a du monde.

      — Toujours à la fin des vendanges.

      Pour certains, les vendanges désignaient toute la période de récolte. Pour d'autres, dont moi, elles se limitaient au moment où les raisins étaient cueillis puis pressés.

      Décider quand intervenir était ce qui distinguait les vignerons. Il n’y avait aucune magie, ni calendrier précis. Quand le moment semblait juste, accompagné de quelques analyses, on récoltait.

      Ensuite, un chaos organisé s’installait. Parfois, cela signifiait travailler jour et nuit pendant plusieurs jours. Se détendre après la récolte faisait autant partie de la tradition que tout le reste.

      Addison observa le verre devant moi puis regarda Ridge.

      — Au fait, servez-vous derrière le bar si vous voulez.

      Elle lui fit un clin d’œil et attrapa la première des trois bouteilles contenant le vin que j’avais produit.

      — Lequel est ton préféré ? demandai-je tandis qu’elle versait.

      — Et toi ?

      Elle savait parfaitement que c’était une question sans réponse. Comme pour des enfants, même si je n’en avais pas, il serait impossible de choisir un favori. Chacun de ces vins avait ses propres nuances.

      Je la regardai sortir un support à verres, le glisser autour des verres et contourner le bar pour aller les servir. Et quand je dis que je la regardais, je suivais chacun de ses pas.

      Je croisai le regard de Ridge et surpris son sourire moqueur lorsque je me retournai.

      — Tu devrais…

      — Garde tes commentaires pour toi, marmonnai-je.

      — Je dis juste…

      Je secouai la tête et lui lançai un regard noir avant de tourner de nouveau les yeux vers Addison lorsqu’elle revint.

      — Tu veux quelque chose à manger ? demanda-t-elle.

      Bien que la question me soit adressée, son regard ne se posa pas sur moi. Elle observait la salle bondée.

      — Tu es occupée.

      Elle soupira, et pour la première fois ce soir-là, ses yeux rencontrèrent les miens. Ils étaient d’un brun doré, semblable à celui d’un porto ambré lorsqu’on le tient à la lumière, encadrés par les lunettes rectangulaires rouges que je lui voyais presque toujours.

      — Si tu as faim…

      — Hé, Addy !

      Ma sœur arriva de l’arrière et balaya la salle du regard.

      — Waouh, tu n’exagérais pas quand tu disais qu’on était complet.

      — Désolée de t’avoir appelée.

      — Tu plaisantes ? J’aurais été vexée si tu ne l’avais pas fait.

      Alex passa son regard de moi à Ridge.

      — Salut, les gars. Il reste quoi à vendanger ?

      Je levai les yeux au ciel et Ridge rit.

      — Quelques parcelles de cabernet sauvignon, de merlot et de Sangiovese, répondit-il. Tu peux venir nous aider demain si tu veux.

      — Bien sûr. Parce que je peux être à trois, non, quatre, endroits en même temps.

      Le premier était le domaine qu’elle possédait avec son mari, Demetria. Le deuxième, sans doute, Los Caballeros. Le troisième, ici au Stave. Le quatrième, je n’en avais aucune idée.

      — Réunion du bal des Wicked Winemakers demain matin, répondit-elle en donnant un coup de coude à Addison. Tu viens, hein ?

      — Euh… oui… bien sûr.

      Je levai un sourcil en regardant ma sœur lorsque Addison s’éloigna.

      — Quoi ?

      Je secouai la tête.

      — Non, si tu as quelque chose à dire, Gabriel, dis-le.

      Personne ne m’appelait par mon prénom, sauf ma mère. Ma sœur dépassait les limites.

      Je ne répondis pas.

      Alex soupira et s’éloigna vers la cuisine. Comme mes yeux avaient suivi Addison, ceux de Ridge suivirent ma sœur.

      — Elle est heureuse, tu crois ? murmura-t-il.

      — Tu veux vraiment que je te réponde ?

      Il secoua la tête et se détourna.

      Je connaissais trop bien cette expression et j’aurais voulu qu’il trouve quelqu’un pour oublier Alex.

      Je terminai mon verre.

      — Je m’en vais.

      — Je t’accompagne.

      Nous sortîmes par l’arrière. En tournant le coin du bâtiment, je tombai nez à nez avec Addison.

      — Tu pars ?

      — Juste un verre rapide avec Ridge.

      C’était un mensonge.

      — Je suis plus fatigué que je ne le pensais.

      Elle hocha la tête. Je savais qu’elle l’était aussi. Elle travaillait au diner le matin, puis ici le soir, parfois jusqu’à une heure du matin.

      Je remarquai alors quelque chose.

      Elle avait les yeux humides.

      Je m’approchai.

      — Ça va ?

      — Oui… j’avais juste besoin de prendre l’air.

      Je vis une larme glisser. Je l’effaçai doucement.

      — Tu connais Dennis…

      Je ne le connaissais pas vraiment. Mais j’aurais aimé.

      — Qu’est-ce qu’il a fait ?

      — Il se dispute souvent avec ma mère.

      Je m’approchai encore, sans la brusquer.

      — Qu’y avait-il dans le message ?

      — Rien. Je dois retourner travailler.

      Elle s’éloigna avant que je puisse ajouter quoi que ce soit.

      Je restai quelques minutes près de mon camion, puis j’envoyai un message à Ridge et Press.

      Qu’est-ce que vous savez sur Dennis Murphy ?

      Réponse presque immédiate.

      Irlandais. Mauvais caractère.

      Je montai dans mon camion lorsqu’un autre message arriva.

      Alex.

      Tu es encore dans le coin ?

      Parking. Pourquoi ?

      J’ai besoin de toi. Addy doit partir.

      J’arrive.

      — Qu’est-ce qui se passe ? demandai-je en entrant.

      — Une ambulance emmène sa mère à l’hôpital.

      — Je peux la conduire.

      — Elle est déjà partie.

      Elle me regarda.

      — Tu peux m’aider ?

      — Bien sûr.

      Je n’insistai pas davantage. Je demanderais à Ridge de se renseigner.
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            ADDISON

          

        

      

    

    
      Je détestais laisser Alex seule au Stave, mais elle avait insisté pour que ma collègue et meilleure amie, Sam, m’emmène à l’hôpital de San Luis Obispo, où un voisin avait dit que ma mère était transportée.

      — Ne t’inquiète pas. Brix va aider, m’avait-elle dit en me poussant vers la porte.

      — Désolée pour tout ça, dis-je à Sam pendant que nous roulions vers le sud pendant une bonne demi-heure.

      — Sérieusement ? Ne t’inquiète pas. Tu ferais pareil pour moi.

      Lorsqu’elle se mordit la lèvre, je me préparai à la question. Il était facile d’inventer un mensonge sur ce qui se passait réellement entre ma mère et mon beau-père, mais je savais que Sam insisterait pour entrer avec moi à l’hôpital, et qu’elle finirait par entendre la vérité.

      Elle posa sa main sur la mienne.

      — Je suis désolée, ma belle.

      Le fait qu’elle ne pose pas de question fut encore plus difficile à encaisser.

      Cela voulait dire qu’elle savait déjà.

      Comme je m’y attendais, dès que je la vis, ma mère raconta qu’elle avait glissé et était tombée dans les escaliers.

      Le côté gauche de son visage était si enflé qu'il en paraissait déformé, et la coupure au-dessus de son œil semblait assez profonde pour nécessiter des points de suture.

      — Où est Dennis, maman ?

      — Il n’était pas à la maison quand c’est arrivé.

      Ce n’était pas ce que j’avais demandé.

      — Comment ça ? Je l’ai vu ce matin au diner.

      — Il est parti peu après toi.

      — Où est-il allé ?

      Tout chez elle criait le mensonge. Surtout sa manière d'éviter mon regard.

      — À San Diego. Il aide ses cousins à refaire leur cuisine.

      Je croisai les bras. L’interroger ici ne servirait à rien. J’attendrais d’être à la maison.

      Une femme en blouse blanche entra.

      — Je suis le docteur Ambrose.

      Elle afficha une radiographie à l’écran.

      — Comme vous pouvez le voir, c’est cassé ici, ici et ici… et il semble qu’un autre os ait déjà été fracturé auparavant.

      Le visage de ma mère s'empourpra, et elle refusa de croiser mon regard.

      — Madame Murphy, je vous conseille d’envisager de contacter les forces de l’ordre.

      — Je vous ai dit que j’étais tombée dans les escaliers.

      Le médecin soupira.

      — Très bien. Vous devrez porter une attelle pendant une semaine. Ensuite, nous poserons un plâtre.

      Je murmurai un merci.

      — Désolée que tu aies dû quitter le travail pour ça.

      — Maman, il faut qu’on parle de Dennis.

      Elle secoua la tête.

      — Addy, s’il te plaît.

      — Tu dois porter plainte.

      Elle tenta de croiser les bras et grimaça.

      — Addy…

      Je levai les yeux.

      — Maman, c’est grave. Ton bras est cassé en plusieurs endroits.

      Elle ferma les yeux.

      — S’il te plaît… ne m’oblige pas à répéter.

      Une autre femme me fit signe de sortir.

      — J’ai besoin de sa carte d’identité et de son assurance.

      Je fouillai dans son sac.

      Dans la salle d’attente, Sam vint vers moi.

      — Comment elle va ?

      — Têtue.

      — Physiquement ?

      — Trois fractures.

      Sam me fixa.

      — Tu penses que c’est Dennis ?

      — Elle dit qu’il est en déplacement.

      Sam leva un sourcil.

      — Oui… moi aussi.

      — Et le médecin pense que ce n’est pas la première fois.

      — Aïe…

      Je m’assis, épuisée.

      Je m'étais méfiée de lui dès le premier jour.

      Ma mère avait toujours attiré les mauvais hommes.

      Mon père en premier. Je ne l’avais jamais connu.

      Dennis, lui, avait tout changé.

      C’était lui qui l’avait convaincue d’acheter le diner.

      Elle avait hypothéqué sa maison pour ça.

      Pourquoi s’était-elle liée à lui ?

      S'il y avait une chose que les erreurs de ma mère m'avaient apprise, c'était à repérer les mauvais hommes de loin.

      Moi, je repérais les défauts immédiatement.

      Presque aucun ne passait le filtre.

      Un seul.

      Mais il était totalement hors de ma portée.

      Gabriel — Brix  Avila.

      Il m’avait coupé le souffle dès la première rencontre.

      Et me faisait perdre tous mes moyens.

      Avec lui, j’étais incapable de dire quoi que ce soit d’intelligent.

      Ce n’était pas seulement son physique, outrageusement beau.

      C’était cette intensité silencieuse.

      — Mademoiselle Murphy ?

      Je me levai.

      On me remit les papiers de sortie… et un dépliant sur les violences conjugales.

      — Ce n’est pas la première fois qu’on voit votre mère ici, murmura la femme.

      Je restai figée.

      Nous repartîmes.

      Dans la voiture, le silence.

      Puis ma mère s’endormit.

      Sam et moi échangeâmes un regard entendu. Je laissai échapper un rire incrédule.

      Arrivées devant la maison, je remarquai deux choses.

      Ma voiture.

      Et le pick-up de Brix.

      — Mais qu’est-ce que…

      La portière s’ouvrit.

      Brix descendit.

      Il s’approcha.

      — Qu’est-ce que tu fais là ?

      — J’ai ramené ta voiture.

      Je me mis à rire.

      — Tu l’as remorquée ?

      Il regarda Sam.

      — Elle est ivre ?

      — J’aimerais, répondit-elle.

      Il nous aida à installer ma mère.

      — Merci, dit-elle avant de disparaître dans sa chambre.

      — Tu n’iras pas à la réunion demain, dit-il.

      — Comment ça ?

      — J’ai prévenu Alex.

      Je le fixai.

      — Pourquoi ?

      — Tu as besoin d’aide.

      — Je vais gérer.

      — Bonne nuit, Addison.

      Sam m'observait avec un sourire entendu.

      — Il y a quelque chose entre vous ?

      — Non.

      — Bien sûr…

      Plus tard, dans mon lit, impossible de dormir.

      Je repensai à lui.

      À son regard.

      À sa présence.

      À son corps.

      À tout.

      Mon cœur s’accéléra.

      Je fermai les yeux.

      Mon réveil sonna beaucoup trop tôt.

      Dans l’obscurité du matin, Sam et moi descendîmes en silence.

      Puis elle s’arrêta net.

      — Regarde.

      Brix était là.

      Appuyé contre son camion.

      Il souriait.

      — Qu’est-ce que tu fais là ?

      — Je t’attends.

      Je fermai les yeux.

      Je devais rêver.

      — Tu es prête ?

      — Pas vraiment…

      Ma mère sortit.

      — Je dois aller au diner.

      — Non, maman.

      — S’il te plaît.

      Elle était terrorisée.

      Je cédai.

      — Je serai là à 4h30.

      — Moi aussi, dit Brix.

      Je le regardai, stupéfaite.

      — Pourquoi ?

      — Tu as besoin d’aide.

      Et il partit.
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      Peg Murphy était terrifiée. C’était facile à voir à son attitude. Elle se déplaçait comme si elle s’attendait à voir quelqu’un surgir de l’ombre pour l’attraper.

      Comme mon instinct me soufflait que son mari pouvait apparaître à tout moment, j’avançais avec prudence, davantage par vigilance que par peur.

      Ce n’était d’ailleurs qu’une des raisons de ma présence ici, l’une des raisons pour lesquelles j’étais resté garé dans la rue d’Addison longtemps après qu’elle et Sam furent rentrées. Ce n’est que lorsque Ridge était venu prendre le relais de la surveillance que j’étais rentré chez moi le temps d’une douche et d’un changement de vêtements. J’étais resté tendu pendant toute l’heure et demie de mon absence. Comme Peg, j’avais poussé un soupir de soulagement en revenant à Cambria lorsque Ridge m’avait annoncé que tout était resté calme.

      L’appel que j’avais reçu de Press la veille au soir expliquait aussi pourquoi je m’étais rendu directement dans le quartier d’Addison après avoir aidé Alex à fermer le Stave.

      — Dennis Murphy est jusqu’au cou dans les ennuis, m’avait-il dit.

      — C’est-à-dire ?

      — D’énormes dettes de jeu. Certaines remontent même à avant son mariage avec la mère d’Addison. Et, comme tu t’en doutes probablement déjà, Dennis Murphy est un faux nom.

      — Quel est son vrai nom ?

      — J’ai le regret de t’annoncer que ça reste un mystère.

      — D’accord. Revenons à l’argent. On parle de combien ?

      — Près de deux cent mille dollars. Ce qui expliquerait la police d’assurance-vie d’un million de dollars qu’il a souscrite au nom de sa femme il y a quelques semaines.

      — Qui est le bénéficiaire ?

      — Patrick Sullivan.

      — Laisse-moi deviner. Même date de naissance que Murphy.

      — Apparemment, ce n’est qu’un de ses nombreux pseudonymes. Je suis en train de le confirmer, ainsi que le nom qui figure réellement sur son acte de naissance. Au passage, son casier judiciaire est long comme le bras sous les noms Murphy et Sullivan. Il s’agit principalement de délits mineurs, ce qui explique qu’il soit passé entre les mailles du filet. Je me demandai si le mari de Peg avait prévu que ses blessures soient bien plus graves. Peut-être l’avait-il poussée dans les escaliers.

      — Qu’est-ce que tu veux faire, Brix? demanda Press.

      — Continuer à surveiller, lui avais-je répondu, et c’était exactement ce que je comptais faire. Essaie de le localiser.

      — Bien reçu.

      Pendant qu’Addison installait sa mère sur une chaise depuis laquelle elle pourrait surveiller la cuisine, je demandai à Sam comment je pouvais être le plus utile.

      — Tu sais cuisiner ? demanda-t-elle.

      Je levai un sourcil.

      — Quoi ? fit-elle en ouvrant de grands yeux.

      — À ton avis, c’est quoi, faire du vin ?

      — Ce n’est pas de la cuisine.

      — Si, justement. Je vais dans mon jardin, cueille les fruits les plus mûrs, les apporte dans ma cuisine et prépare quelque chose pour lequel les gens sont prêts à payer une fortune afin d’y goûter.

      — D’accord, Chef Brix. Mais sais-tu cuisiner de la vraie nourriture ?

      — Avec huit bouches à nourrir et un mari qui partait dans les vignes avant l’aube et ne rentrait qu’après le coucher du soleil, Gabe a dû apprendre à cuisiner pour pouvoir m’aider.

      Je reconnus immédiatement la voix de ma mère lorsqu’elle entra par la porte arrière.

      — Bonjour, mon chéri.

      Elle me tapota la joue.

      — Madame Avila ? s’exclama Addison avant de me lancer un regard accusateur.

      Je levai les mains.

      — Dis-lui, maman. Je n’ai rien à voir avec ta présence ici.

      Au lieu de me répondre, ma mère se dirigea droit vers Peg.

      — Ma fille Alex m’a dit que vous aviez eu un accident. ¡Oh, Dios !

      Lorsqu’elle découvrit son état, elle sembla bouleversée un instant, puis se ressaisit presque aussitôt.

      — Saviez-vous que lorsque George a ouvert cet établissement, je travaillais ici ? En réalité, la plupart des recettes sont les miennes.

      Comme c’était ma sœur qui l’avait convaincue de venir, j’espérais qu’elle cesserait de parler assez longtemps pour se rendre utile.

      — Ce sont vraiment ses recettes ? demanda Sam.

      Je ris.

      — J’en doute fortement.

      Elle secoua la tête et rejoignit la conversation entre nos mères, me laissant seul avec la femme qui m’observait attentivement.

      — Tu as quelque chose à me dire ? demandai-je en m’approchant.

      — Qui êtes-vous ?

      Comme elle avait parlé à peine plus fort qu’un murmure, je fis un pas de plus.

      — Comment ça ?

      — Sans vouloir vous offenser, Brix, et je le pense sincèrement, mais… pourquoi êtes-vous ici ?

      — Quand tu m’as posé une question similaire tout à l’heure, je t’ai répondu que j’étais là parce que tu avais besoin d’aide.

      Elle s’occupa à allumer les fours et divers appareils.

      Je la suivis.

      — Ma présence te dérange ?

      — Ce n’est pas ça.

      — Alors quoi ?

      — Vous êtes tellement… différent.

      Je souris.

      — Dans quel sens ?

      Addison interrompit ce qu’elle faisait et posa les mains sur ses hanches.

      — Dans ce sens-là. Vous venez de sourire. Je ne sais plus combien de fois je vous ai servi, mais je ne crois pas vous avoir déjà vu sourire une seule fois.

      J’étais sur le point de protester, mais elle avait probablement raison. Je ne souriais pas souvent. C’était sans doute l’une des raisons pour lesquelles cela me faisait autant de bien aujourd’hui. D’ordinaire, j’étais tellement absorbé par mon travail au domaine que je ne prêtais pas attention aux choses susceptibles de me faire rire. Ici, auprès d’Addison, je ne ressentais pas la même pression. J’étais là parce que j’en avais envie. Ce n’était ni mon gagne-pain ni celui de ma famille.

      — Je souris.

      Elle leva les yeux au ciel et regarda vers l’endroit où nos mères et Sam discutaient.

      — Je ferais mieux de me mettre au travail.

      — Mets-moi là où tu veux.

      Le rouge qui monta à ses joues me révéla tout ce que j’avais besoin de savoir. Elle avait compris le sous-entendu. Elle avait compris que je flirtai avec elle. Et ça lui plaisait.

      Elle avait toujours fait preuve d’un professionnalisme irréprochable avec moi. Elle engageait rarement la conversation et, lorsqu’elle le faisait, c’était généralement pour me demander ce que je voulais manger ou boire. Quand elle avait taquiné Ridge en lui disant de se servir derrière le bar, j’avais dû admettre avoir ressenti une pointe de jalousie. C’était le plus que je l’avais jamais vue flirter avec quelqu’un, surtout avec ce clin d’œil. Aussi désireux que je sois de voir Ridge trouver quelqu’un capable de lui faire oublier ma sœur, je n’avais jamais imaginé que cette personne puisse être Addison.

      Mon Addison.

      Ma mère claqua des mains, me tirant brusquement de mes pensées.

      — Pourquoi restes-tu planté là à ne rien faire ? On a du travail, mijo !

      Je la suivis jusqu’à l’évier et me lavai les mains.

      — Qu’est-ce que je fais ?

      — Tu peux commencer la pâte.

      Elle désigna un énorme pétrin industriel comme si cela suffisait à m’expliquer la marche à suivre.

      — Je vais l’aider, intervint Addison en me faisant signe vers la chambre froide. Tout est prêt. Il suffit de mettre les plaques au four.

      — Laisse-moi prendre ça, dis-je lorsqu’elle tira une lourde plaque chargée de préparations.

      — Il y en a encore onze.

      Elle sortit et je la suivis avec l’une des plaques restantes.

      — Elles se glissent dans les chariots, puis on enfourne le tout dans le grand four.

      — Ce ne serait pas plus simple d’emmener le chariot dans la chambre froide et de le charger directement là-bas ?

      Addison me lança un regard noir, attrapa le chariot et le tira derrière elle. Je l’entendis m’imiter d’une voix chantante :

      — Ce ne serait pas plus simple de l’emmener là-bas ?

      Lorsque j’éclatai de rire, elle réagit comme si je l’avais effrayée.

      — Quoi ? demandai-je en regardant derrière moi.

      — D’abord les sourires, maintenant les rires ?

      — Je ris.

      Je prononçai ces mots avec le même manque de conviction que lorsque je lui avais affirmé sourire.

      Elle répondit par un nouveau roulement d’yeux.

      — Tu fais souvent ça, remarquai-je lorsqu’elle poussa le chariot désormais rempli.

      — Quoi ?

      — Lever les yeux au ciel quand tu me regardes.

      Elle haussa les épaules.

      — Ce n’est pas seulement avec toi.

      — Laisse-moi faire.

      Je pris le relais lorsqu’elle arriva devant les fours. Elle tapa un code sur le clavier puis ouvrit la porte.

      Quand je ressortis quelques secondes plus tard, elle n’était plus là. Je refermai la porte derrière moi et examinai le panneau de commande. La température semblait déjà réglée ; j’appuyai donc sur le bouton de démarrage.

      — Je crois qu’on maîtrise la situation. Tu peux partir si tu veux.

      Elle désigna nos mères et Sam qui préparaient des légumes.

      — Je vais rester au cas où il y aurait du monde.

      Elle sembla sur le point d’ajouter quelque chose, puis changea d’avis. À la place, elle se dirigea vers la porte arrière et me fit signe de la suivre dehors.

      — Je peux te poser une question ?

      — Bien sûr.

      — Ma mère te paraît agitée ?

      Le fait qu’elle me pose la question à moi plutôt qu’à Sam me réchauffa la poitrine.

      — Beaucoup.

      — C’est aussi ce que je pense. Hier soir, je t’ai dit qu’elle et Dennis se disputaient souvent…

      — Je m’en souviens.

      — C’est pire que ça. Je ne me rendais pas compte à quel point avant l’hôpital.

      Elle croisa les bras et regarda l’océan de l’autre côté de la route.

      — L’infirmière m’a donné ça.

      Elle sortit un papier plié de sa poche arrière et me le tendit. C’était une brochure sur les violences conjugales.

      — Elle m’a dit que ma mère était déjà venue ici pour être soignée. Plus d’une fois.

      — Tu n’en savais rien ?

      Elle soupira et fronça les sourcils.

      — C’était probablement les soirs où je travaillais au Stave. Même si je pense que j’aurais remarqué un bras cassé.

      Ses yeux se remplirent de larmes.

      Je voulais tendre la main, l’attirer contre moi et lui dire qu’elle n’était pas seule. Lui dire que j’étais là parce que je m’inquiétais autant pour elle que pour sa mère. Mais notre relation n’en était pas encore au point où elle se sentirait à l’aise si j’essayais de la prendre dans mes bras.

      Je n’avais toujours pas décidé si je devais lui parler des dettes de jeu de son beau-père ou de l’assurance-vie qu’il avait souscrite au nom de sa mère. Je n’avais pas non plus reçu de nouvelles de Ridge ou de Press concernant sa véritable identité ou sa localisation.

      — J’ai peur de la laisser seule.

      Elle tenta de chasser ses larmes en clignant des yeux.

      — Je réagis sûrement de façon excessive.

      — Je ne crois pas.

      — Alex ne le pense pas non plus, n’est-ce pas ? C’est pour ça qu’elle t’a envoyé chez nous hier soir et pour ça que tu es là aujourd’hui.

      — Eh bien…

      — Je le savais, marmonna-t-elle.

      Il aurait été plus simple de la laisser croire cela.

      Mais je ne voulais pas.

      Je voulais qu’Addison sache que cette décision venait de moi.

      — Alex n’a rien à voir avec ma présence hier soir. Ni ce matin.

      Ses yeux s’écarquillèrent.

      — Je ne comprends pas.

      — Je suis ici parce que je le veux. Parce que j’ai envie de t’aider. Pas parce que ma sœur me l’a demandé.

      — Et ta mère ?

      Je ris doucement.

      — Là, en revanche, c’est tout à fait le genre d’idée d’Alex.

      Ses yeux plongèrent dans les miens.

      — Vous êtes différent de ce que j’imaginais.

      — Ah oui ?

      Je me préparai instinctivement à quelque chose qui allait me faire passer pour un salaud.

      — Vous êtes gentil.

      Je vis immédiatement qu’elle regrettait ses paroles.

      — Désolée si je t’ai blessé.

      Je secouai la tête.

      — Tu n’as pas tort..

      — J’aurais peut-être pu adoucir un peu la chose et dire que tu es plus gentil que je ne le pensais.

      Je ris, ce qui semblait déjà moins la surprendre, même si elle n’y était pas encore complètement habituée.

      Avais-je vraiment si peu ri en sa présence ? Ce n’était certainement pas volontaire. Le poids de mes responsabilités m’écrasait plus souvent qu’autrement.

      — Combien as-tu de frères ? demanda-t-elle brusquement.

      Sa question me surprit.

      Pensait-elle que l’un d’eux était plus gentil que moi ?

      — J’essaie de comprendre le rapport.

      — Je me demandais simplement.

      — Cinq frères et une sœur.

      — Avec lesquels viens-tu parfois prendre le petit-déjeuner ici ?

      — Snapper et Kick, plus que les autres. Quand ils sont en ville.

      — Ils voyagent beaucoup ?

      — Il y a quelques années, ils ont investi ensemble dans des terres viticoles et se sont lancés dans la vinification, alors ils sont plus souvent ici qu’avant. Mais ils continuent à participer aux compétitions de team roping.

      Elle parut perplexe.

      — Rodéo.

      — Oh.

      Elle hocha lentement la tête.

      — Hum… on devrait rentrer.

      — Avant ça, je veux que tu saches une chose. Jusqu’à ce que ton beau-père réapparaisse, et même après, je garderai un œil sur vous.

      — D’accord, murmura-t-elle.

      — Plus de questions pour savoir pourquoi je suis ici ou pour me dire que je peux partir ?

      Ses joues pâlirent au lieu de rosir.

      — Vous comptez surveiller d’aussi près ?

      Je fis un pas vers elle.

      — Oui.

      — D’accord, murmura-t-elle une seconde fois avant de rentrer à l’intérieur, tandis que je la suivais.
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      Lorsque nous sommes rentrés dans la cuisine, Mme Avila a appelé Brix pour lui parler pendant que je reprenais mes préparatifs. De temps à autre, je levais les yeux dans leur direction, mais Brix me tournait le dos. À l'expression de sa mère, je comprenais que leur conversation était sérieuse.

      Dehors, sous la lumière éclatante du soleil, j'avais remarqué quelques mèches grises dans ses cheveux brun foncé. Je me demandai quel âge il avait. Je savais qu'Alex avait trente-trois ans et que deux frères les séparaient dans la fratrie. Avait-il quarante ans ? Cela me paraissait incroyablement vieux... jusqu'à ce que je me rappelle que j'allais bientôt avoir trente ans. Dix ans d'écart, était-ce vraiment trop pour envisager une relation ?

      Je secouai la tête en riant de moi-même.

      Comme si Brix avait la moindre envie de sortir avec moi.

      — Qu'est-ce qui te fait rire ? demanda Sam.

      — Moi. Je suis ridicule.

      Elle fronça les sourcils.

      — Ce n'est rien, je te jure.

      Elle désigna Brix d'un mouvement du menton.

      — C'est gentil de sa part d'être là.

      — C'est gentil de ta part aussi.

      — Je suis ta meilleure amie, Addy. Comme si je pouvais faire autrement.

      Elle leva les yeux au ciel.

      — Il m'a dit que je faisais souvent ça avec lui.

      — Parce que c'est vrai.

      — Tu viens justement de le faire avec moi.

      — On le fait toutes les deux. C'est quand même sacrément passif-agressif, tu ne trouves pas ?

      Elle arracha un morceau encore chaud d'un muffin, le glissa dans sa bouche et me donna un léger coup d'épaule.

      — Tu dois laisser les gens t'aider, Addy. Toi et ta mère ne pourrez pas traverser ça toutes seules.

      Je le savais.

      Pourtant, accepter l'aide de Brix me mettait mal à l'aise. Pas seulement son aide, mais aussi l'idée qu'il veille sur nous. Sur ma mère. Sur moi.

      Je n'arrivais plus à lui répéter qu'il pouvait partir. Surtout depuis qu'il avait reconnu, comme moi, que ma mère semblait nerveuse.

      Je savais parfaitement pourquoi elle n'avait cessé de scruter la rue avant notre départ ce matin-là.

      Elle cherchait Dennis.

      Elle craignait qu'il ne rôde quelque part dans les environs.

      Cette simple idée me terrifiait déjà. J'imaginais à peine ce qu'elle devait ressentir.

      J'aurais tellement voulu qu'elle soit honnête avec moi au sujet des violences qu'elle subissait. Peut-être aurions-nous alors pu obtenir l'aide dont elle avait réellement besoin. Peut-être même une ordonnance restrictive contre lui.

      Mais je savais qu'elle ne le ferait pas.

      Je m'étais renseignée sur les raisons qui poussent certaines femmes à rester dans une relation abusive. À l'époque, je pensais qu'il ne s'agissait que de violence verbale, pas physique. Aujourd'hui, je reconnaissais les signes chez ma propre mère.

      Le manque d'estime de soi, sans aucun doute.

      Je me rappelais aussi qu'après chacune de leurs disputes, Dennis devenait particulièrement attentionné pendant plusieurs jours. Bien plus qu'à l'accoutumée.

      Il y avait tant d'autres choses que je reconnaissais désormais.

      Peut-être se sentait-elle incapable de retourner à une vie de célibataire.

      Peut-être continuait-elle à croire que les choses finiraient par s'arranger.

      Ou pire encore...

      Peut-être avait-elle tout simplement trop peur pour le mettre dehors.

      Je relevai les yeux alors que je vérifiais mentalement ce qu'il restait à préparer.

      Lorsque nos regards se croisèrent, elle détourna aussitôt les yeux.

      Pourquoi ?

      Était-elle embarrassée ?

      Honteuse ?

      Ou bien m'en voulait-elle d'intervenir ?

      Je n'avais jamais eu le choix de travailler au diner.

      Lorsque l'établissement avait rouvert sous la direction de Dennis et de ma mère, elle ne m'avait pas demandé mon avis. Elle m'avait simplement annoncé qu'elle comptait sur moi pour faire le service.

      J'avais vingt-six ans à l'époque et j'aurais parfaitement pu refuser.

      Mais je ne l'aurais jamais fait.

      Je savais qu'ils avaient besoin de moi.

      Je gardais mes pourboires, ce qui me permettait généralement de gagner au moins le salaire minimum. Mais je ne gagnerais jamais assez ici pour quitter mon emploi au Stave.

      Et je n'en avais aucune envie.

      J'adorais travailler là-bas, même si j'arrivais souvent épuisée après plusieurs journées de quinze heures d'affilée.

      — Alors, pourquoi toi et Brix êtes sortis tout à l'heure ? demanda Sam.

      Je soupirai.

      — Je lui ai demandé s'il trouvait que ma mère avait l'air agitée.

      — Tu crois ?

      Elle baissa la voix tout en regardant dans sa direction.

      — Elle est au bord de la crise de nerfs. Quand tu es revenue, elle avait l'air d'un animal pris dans les phares d'une voiture jusqu'à ce qu'elle voie que c'était vous deux. Je me demande vraiment ce qui s'est passé hier soir.

      Moi aussi.

      Et je me demandais également comment ma mère réagirait lorsque Dennis réapparaîtrait.

      
      Au fil de la journée, j'essayai de ne pas culpabiliser en voyant Brix au diner, mais je n'y parvenais pas.

      C'était la période la plus chargée de l'année pour tous les domaines viticoles et, au lieu de s'occuper de son entreprise, il était ici à aider la nôtre.

      Je ne savais pas quoi faire.

      Je lui avais déjà dit qu'il pouvait partir, que tout était sous contrôle.

      Il avait refusé.

      Et il m'avait plus ou moins fait comprendre que je n'avais pas besoin de le répéter.

      Ce qui m'inquiétait le plus, c'était la suite.

      Mme Avila, Sam et Brix ne pourraient pas continuer à nous aider éternellement.

      Plus tard, après la fermeture, je demanderais à ma mère quand Dennis était censé rentrer.

      Non pas que je croie réellement qu'il se trouvait à San Diego.

      Enfin... il y était peut-être.

      Mais certainement pas pour la raison qu'elle m'avait donnée.

      Quelle que soit la raison de son départ, cela n'avait aucun sens.

      Il savait parfaitement que ma mère et moi étions incapables de faire tourner le diner sans lui.

      La seule explication un tant soit peu logique était qu'il avait pris la fuite parce qu'il savait être allé trop loin et craignait les conséquences de ce qui s'était passé entre eux.

      Quelles que soient les réponses concernant Dennis, une chose demeurait certaine :

      pour rester ouverts, nous allions devoir engager un cuisinier.

      Ma mère ne pourrait certainement pas travailler avec un bras cassé.

      Mais où trouver quelqu'un capable de commencer immédiatement ?

      Je balayai la cuisine du regard et restai stupéfaite de constater que tout était prêt pour l'ouverture.

      Il nous restait encore trente minutes avant l'arrivée des premiers clients.

      Je m'assis sur un tabouret, posai mon coude sur le comptoir et appuyai ma tête dans ma main.

      Dès que les habitués commenceraient à entrer, je n'aurais plus le temps de réfléchir à nos problèmes.

      Je serais trop occupée.

      Ce n'était pas comme si réfléchir maintenant me faisait avancer.

      Je tournai brusquement la tête lorsque la porte arrière grinça.

      Elle parut sincèrement surprise.

      — Elle grandit tellement vite ! s'exclama Sam en se précipitant vers le bébé de trois mois.

      — Et elle devient lourde, répondit Alex en lui confiant la petite lorsqu'elle tendit les bras. Comment ça se passe ?

      Elle s'approcha de moi.

      — Ça va. Merci d'avoir demandé à ta mère de venir ce matin et d'avoir envoyé Brix hier soir.

      — Brix est venu

      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
    

  

toc.xhtml

  
    Table des matières


    
      		
        Frontispice
      


      		
        Table des matières
      


      		
        Mentions légales
      


      		
        L'Offre de Brix
      


      		
        Prologue
      


      		
        1. Brix
      


      		
        2. Addison
      


      		
        3. Brix
      


      		
        4. Addison
      


      		
        5. Brix
      


      		
        6. Addison
      


      		
        7. Brix
      


      		
        8. Addison
      


      		
        9. Brix
      


      		
        10. Addison
      


      		
        11. Brix
      


      		
        12. Addison
      


      		
        13. Brix
      


      		
        14. Addison
      


      		
        15. Brix
      


      		
        16. Brix
      


      		
        17. Brix
      


      		
        18. Brix
      


      		
        19. Addison
      


      		
        20. Brix
      


      		
        21. Brix
      


      		
        22. Addison
      


      		
        23. Brix
      


      		
        24. Addison
      


      		
        25. Brix
      


      		
        26. Addison
      


      		
        27. Brix
      


      		
        28. Addison
      


      		
        29. Brix
      


      		
        30. Addison
      


      		
        31. Brix
      


      		
        32. Addison
      


      		
        33. Brix
      


      		
        Épilogue
      


      		
        Ridge’s Release
      


      		
        À Propos de L’Autrice
      


      		
        Heather Slade
      


    


  
  
    
      		Frontispice


      		Table des matières


      		Mentions légales


      		Beginning


    


  


SIL-Open-Font-License-1.1.txt
This Font Software is licensed under the SIL Open Font License, Version 1.1.
This license is copied below, and is also available with a FAQ at:
http://scripts.sil.org/OFL


-----------------------------------------------------------
SIL OPEN FONT LICENSE Version 1.1 - 26 February 2007
-----------------------------------------------------------

PREAMBLE
The goals of the Open Font License (OFL) are to stimulate worldwide
development of collaborative font projects, to support the font creation
efforts of academic and linguistic communities, and to provide a free and
open framework in which fonts may be shared and improved in partnership
with others.

The OFL allows the licensed fonts to be used, studied, modified and
redistributed freely as long as they are not sold by themselves. The
fonts, including any derivative works, can be bundled, embedded, 
redistributed and/or sold with any software provided that any reserved
names are not used by derivative works. The fonts and derivatives,
however, cannot be released under any other type of license. The
requirement for fonts to remain under this license does not apply
to any document created using the fonts or their derivatives.

DEFINITIONS
"Font Software" refers to the set of files released by the Copyright
Holder(s) under this license and clearly marked as such. This may
include source files, build scripts and documentation.

"Reserved Font Name" refers to any names specified as such after the
copyright statement(s).

"Original Version" refers to the collection of Font Software components as
distributed by the Copyright Holder(s).

"Modified Version" refers to any derivative made by adding to, deleting,
or substituting -- in part or in whole -- any of the components of the
Original Version, by changing formats or by porting the Font Software to a
new environment.

"Author" refers to any designer, engineer, programmer, technical
writer or other person who contributed to the Font Software.

PERMISSION & CONDITIONS
Permission is hereby granted, free of charge, to any person obtaining
a copy of the Font Software, to use, study, copy, merge, embed, modify,
redistribute, and sell modified and unmodified copies of the Font
Software, subject to the following conditions:

1) Neither the Font Software nor any of its individual components,
in Original or Modified Versions, may be sold by itself.

2) Original or Modified Versions of the Font Software may be bundled,
redistributed and/or sold with any software, provided that each copy
contains the above copyright notice and this license. These can be
included either as stand-alone text files, human-readable headers or
in the appropriate machine-readable metadata fields within text or
binary files as long as those fields can be easily viewed by the user.

3) No Modified Version of the Font Software may use the Reserved Font
Name(s) unless explicit written permission is granted by the corresponding
Copyright Holder. This restriction only applies to the primary font name as
presented to the users.

4) The name(s) of the Copyright Holder(s) or the Author(s) of the Font
Software shall not be used to promote, endorse or advertise any
Modified Version, except to acknowledge the contribution(s) of the
Copyright Holder(s) and the Author(s) or with their explicit written
permission.

5) The Font Software, modified or unmodified, in part or in whole,
must be distributed entirely under this license, and must not be
distributed under any other license. The requirement for fonts to
remain under this license does not apply to any document created
using the Font Software.

TERMINATION
This license becomes null and void if any of the above conditions are
not met.

DISCLAIMER
THE FONT SOFTWARE IS PROVIDED "AS IS", WITHOUT WARRANTY OF ANY KIND,
EXPRESS OR IMPLIED, INCLUDING BUT NOT LIMITED TO ANY WARRANTIES OF
MERCHANTABILITY, FITNESS FOR A PARTICULAR PURPOSE AND NONINFRINGEMENT
OF COPYRIGHT, PATENT, TRADEMARK, OR OTHER RIGHT. IN NO EVENT SHALL THE
COPYRIGHT HOLDER BE LIABLE FOR ANY CLAIM, DAMAGES OR OTHER LIABILITY,
INCLUDING ANY GENERAL, SPECIAL, INDIRECT, INCIDENTAL, OR CONSEQUENTIAL
DAMAGES, WHETHER IN AN ACTION OF CONTRACT, TORT OR OTHERWISE, ARISING
FROM, OUT OF THE USE OR INABILITY TO USE THE FONT SOFTWARE OR FROM
OTHER DEALINGS IN THE FONT SOFTWARE.



loffredebrix_french.jpg
UTRICE BESTSELEER"DE USA TODA

HEATHER SLADE





IMFellDoublePica-Regular.ttf


